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— Parfait, reprit-il ; mais n'y edt-il que les
lettres dont j'ai pris lecture, elles suffiraient
pour me déterminer, car elles renferment
des apercus littéraires, des jugements sur
nos hommes de lettres, des coups d’'ceil sur
la situation intellectuelle du pays qui sont
d’autant plus intéressants qu’ils datent déja
d'une quinzaine d’années. Ils serviront a
mesurer la marche des esprits et le mouve-
ment des lettres pendant cette période.

— Mais, objectai-je encore, il y a dans ces
lettres des témoignages de reconnaissance
pour de petits services que j'ai eu occasion
de lui rendre, des éloges qu'il se croyait obligé
de m’adresser pour me remercier des justes
appréciations que j’avais faites de ses poésies.
La plupart de ces passages sont enclavés dans
des considérations d'une haute portée qu'il
faudrait retrancher, ce qui ferait perdre le
sens d'une partie des lettres. Il me répugne
de livrer aux profanes ces secrets de l'amitié.

— Donnez-vous garde de rien retrancher,
repartit mon ami; le public d'aujourd’hui a en
horreur ces mutilations : il lui faut tout ou
rien. D’ailleurs on congoit qu’écrivant a




